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tre on tout don de lat ro ée dut ciel et do
l'abondance do lat terre, et puissent ses oui-
flunte,vivnnt ont harmnonie avec leurs cor>.
citoyens do toute len classes, protégéa, par
lat loi dans leurs dr-oits propres et ralpce.
tanit scrtipuleusement lee droits des air-

wes,éveoppo chquejourde luson plus
lotr prosperî te morale ottiatérielle et cou-.
tiuer de prêter- foi-ce et dignité àt la
Coaîffudération du Canruid.i."

Société S. Louis de Gonzague.

Monsieur le Rédacteurs
Comme le rapporteur ordinaire de la

Société S. Louis do Gouz:tge palraît
avoir orisé sa plane, je vais donner àt
vos lecteurs une idée des dernières seani-

esqenous avens eues. Un do nos mie-
lie plsllus actifs, vous l'avez ilusilitié

l'autre jour, a commencé un tr-avail gi-
gantes9que sur Vircingétorix. M. TIht'es
Lefebvre entreprend l'histoire do la
grande assenîbceo des chefs gaulois lors
%Io la lutte sup)rême contre César. Qiirz
chefs prirent alors la paîrole, et c'est le
dis.cours de touts et do chuacuni d'eux, que
ce moder-ne l'ite Live veut trous faire
admtir-or.

Dlans son premier- travail, LI. Lef'ebvro
anus fit parcourir.;. vol d'oiseaux les an>-
tiquites dle la ('aule; nous assistantes
aux égërations successives vers l'est et
versa le sud. Puis il nous présenta la
(;aule cri partie soumise aux lioinaitîs, et
travauillée pair des thctionis: c'etait nons
l isser etntrevoir l'iutért des séances sula-
sequentes

Marns le deuxièmie travail, M. Lefecbvre
nus debita le discours de deux délégués
.a la grande assemblée. L'un d'eux, Ario.
viste, Lotit entier aux intérêts de la
Ci.iîlo, voulait un soulèvement eniinasse
plour Craseqr César et ses légions: c'était
le seul mîoyen do mainteniir l'indélien.
danco de lat Gaule et d'éviterl'slag
que 11eine imposait aux nations vaincues.
L'autre délégué, Divitiac, avait vu la1
grande cité, et avait rapportée do son
béJour à Itomej des idées de servilisme
qui le fisaient inép-iser par ceux do sa
nation. Cependant il fut assez habile

pormasquer ses mnicliies et faire des
adeprtes parnmi les assistats.

à. Lefebvre nmérite certes les plus
grands éloges pour l'ardeur qu'il met à
pomouvoir les initérêtî do la Société.
. ois pourrions reprendre dans sont
débit des mouvemtentsz heurtés, des
éclats <le voix non prépanrés et qui font
rire. Mais si nours considérons que co
Monsieur n'a pins encore étudié la litté-
rature1ri, nous n'avons qie'à le feliciter, et
à lui souhaiter lesî plus grainds suc*ces
pouir l'avenir:. et nos souha.-its.-s'acconi.
pliromit, si 31. Iacfcbvro emit écouter les
çvoneil sages qui nec mnqueront pas de
lui être donnés;, et s'il inédite attuntive-
ment Cc vers <le Iloilenu:-

Q i ne isait.-c bornîer ne si ani écrire.
IJx '13m1.

fet dcrmièeeý >7.iiic n été zsi pleinîed'ô.
ro"tiwn que j'ai zru duvuir rciitueair rat

plume ai mnalencontreusemen»t bris Je. L'ora.
tour était M. Jos. Potîliot. Sa réputation

i[était déjit CommentOfcée et ntoirs 110OuS attela.
dionls l' uno séanco très-initéressante.
Nous n'avons pas été trompés dans notre
.attente.

M. J. Poiuliot gavait Choisi polir sujet.
la bataille de Calpéý, livréu outro le., M*.
hounétans et les Chrétiens, l'an 71 1, à
l'endroit oit so trouvo aujourd'hui Gib-
raltar. Lit plup-art nous i'norions les
détailg de cette intéres-illio bataille.
Aussi devotns-nous beaucoup do recon-
naissance àa M. J. pouliot qui a, su nous
instruire eri no0u: itusanit. Le sujet
était dillicile à traiter ; nmais geeà
l'heureux choix des détails, eta titn débit
chaileuireux, nous avons suivi avec le
plats grand plaisir, les divr;û.,< péripétie.;
de cette lutte qui se termina si litt.ile-.
taent pour l'Es3pagne.

Noirs nec signtalons aucun défaut à M1.
Pouliot, car reeillernent noirs nl'en avons
guélre remarque. Il était~ diflicile> dans
unt sujet oùt so rencontraient tarit de
trots techniques et étrang,,es, et dont le
développement 'a duré près do vingt
minutes, de nous intéresýser davantagIe.
NÇous n'.avons qu'un reproche à1 faire, et
eû n'est pas à M. Pouliot qu'il s'adresse.
Il y a lieu de s'étonner qu'un tel exent-
pIe ne trouve p:ls partîa nouns plus d'iri.i
tatou rs.

Vrimennt quelques membres do la
Société S. Louis do Gon7zagute, sont
connuei ces blocs de granit qui, aur
milieu du feui le jolmi ardent, nie sont
Point entamés.

Espérons pourtant que cette inii(lffe-
rence oit tîmiiditô va cesser, et que les
quelques semaines qui nous restent enco-
re vont être bien employées.

J.

Le. fcte au sucre.

qu'à quel point il faît goûté par nuits
tous.

Le chtant ne pouvait manquer d'être il
la hauteur de lit cireonstalneo avec 10 cola-
cours de 1111. Labonté, floutrard et Th.
Mfarcoux. Ce dernier chiainLh O Carillon-
M. Bouitlard, Voyage à lt surrerie ; et M.
rDabouté, ue cha:nson Composée pour la
Circonstance.

M. '1ardivel réponidit d'une voix émue
et cri ter-nies heureux, aux rernerciinontýs
présenatés àl 3E. les physiciens par M.
J. St-Aluat au nomi de tous ses conàfré.
rei.

Viùce qu'a été cette fête du 30 avril;
agréaible, intéressante, gî-àcto aut dévoue-
tuent dte nos cnfrèrces de lat Pty:iiqluo, à
qui uinus. renutvelons de Louit c&t-ur l*ox-

îrsinde noi ,îettrnnont8 dtu reconnais-
sance.

Lucifer vs. Atomne.

Noris -avons reopu dle notre :îtni Vomne
uneo lettre £il rep0artie 1.. celle dle notre
ami Lridfer. Nours devrions pieut-ôtre,
on stricte justice, la publiar dans nos3
colonneg, cependant lious croyons plus
pýrudenit do tic pais le faire. Cette (liscus-
sien, Commencée d'abord dans le cailie,
la sérenité d'un atumosphèro purement
scientifique, tend nmalheureusemnent à
prendre un ton aigre-doux qui nous fait
craindre de filieherix resultits. Atome ne
nous onl voudra pias, nous l'espérons; et
plus tard il sera peut-être le premier a
nous savoir -ré (le notre reserve.

Nos deuix amiis ne sont pas alus.i élui-
gnlés l'un de )'autre qu'ils le paraissent.1à
pýreiere Vite. Aut fond, il n'y -a diver-
gcence d'idée, que suar des questions de
détail ; l'unt voudroit fendre unt cheveu
cri quatre, 1*atciie cinq, et nous, nous

pensns q'ilvaut mieux rie p:L le fun-
dre du tout.

La fèteau suc-re,c'ost la fête de la gaie-.
té, cette fleur, ce caractère distinctif du L'odeur de l'âme-science allemande.
cSutr canadien.- -

Mais on ,aucun lieu, peut-être, elle Il y a déjà- longtemps qu'un savant
n'est nssaiisonnée de plats d'atticisme, do allemand, Jugr, avait prétendu quie l'a-
Jovialité gauloise qu'au Smnie nedtt cha:cun Anplsimosqu

Note iétose )«L.-; ceendnt ansl'odeur caractéritique emi,,e par ce quo
notre pros-iqueo réfectoire, qui, il fiîut1 Molière appellerait son idvdqreal
bient l'ivouter,tie vaut pas la cabane. NXon, urstayiautr-eîuneî de chou-
l'auir frais de la miontagnie ne souffle pas croute, apres av-oir doute longtemps de
jusquo là; nut merle neoi' epa uds la théorie de Jagevetel'brsr
:sus de nos têtes, l'écureuil ne grimpeo -avec tout l'en thousinan o d'un nouivea,;t

pas <ains l'ér abl , l'écho m toqu ur nie ré converti, à l at Suite d' expér)è i ences cuiric t-
Pond pspluts à mies ipl1:tudisseiectts'ses%, qu'ou nouns permettra do rapporter.
'qu'il ne1CI répète lns Chansons. La fêter Pour Daunstîtîayer la lumière et l'Anea
elle-niême n'est qu'une oambrc, unt écio 1 -si celle-ci est uare otlcuir-.soiit dec veri-
do lat sucrerie. G-Ace cepentdant au <lé-,tables rayNonneiieostts, s'cclt.ipp-int coeis-
voilenment et 'a l'énergie do M.U. les Ph~,tnnctîela personîne iiitianée. Or ont
siciens, l'illusion etait encore possible, et peut r-ecevoir et fixer sur une plaque îl'i-
si liens tn'avions pas lat foî-èt pour tlhéàetro, odur-e d".tarcnt ln imipressions: lumincer-
nous retr-outvionas cet te gaieté fr-ui tS5 oit<erai on ruvrnu t at
loyale qui cist 'i bien celle dlu Su.crier ca- ce, qui en(10sià <le lanéie Ina-
niltien. mière les vibrations odoranttes <le l$nc

L'orateur <le la circonîstancre était U. Ici paLs <'hésitation possible; s'il y a ait
.Tolîn Bai-t'y. Cette tAct , nJours pleine1 monde une susaclsn i tu odeurs

de dilientés, nec iui a pas p.il bien difhi- c'ezt &ans contredit le ricz d'titi claie,,
cile; asilesraplaunttdi,setnts qui l'n-c- avec ses nerfs olFir s.
Cueillirenat et vint-cnt phusieumr.. fois int- .Donc Dlitisima er mit a mîilieu dn
corromupre Sran di-cours, pir.îvrelt jus- $e)ui aretire utlie ca1ge contenant iit'


